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Résumé 

Les villes d’Europe centrale et orientale vivent une triple mutation depuis un quart de siècle 

environ : les transformations structurelles consécutives à l’abandon de l’économie planifiée et 

à la mise en place de la démocratie, l’entrée dans la mondialisation permise par l’ouverture 

des frontières dès 1990, et la préparation puis la concrétisation de l’entrée dans l’Union 

européenne. Ce rappel historique contextualise ce numéro de la Revue Géographique de l’Est 

consacré à une européanisation urbaine d’Est en Ouest. Avant de présenter les articles, 

l’introduction de ce dossier revient sur la manière dont les études urbaines ont abordé ces 

mutations dans l’épistémè de l’après-guerre froide, et procède à une analyse critique de la 

ville « postsocialiste ». Puis elle revient sur la notion de « ville européenne » qui traverse les 

sciences sociales depuis des décennies. Elle examine comment une européanisation des villes 

de l’Est à l’Ouest, à la fois du point de vue spatial (une européanisation par les villes) et 

ontologique (une européanisation des villes) a été discutée par la littérature. 

 

Mots-clés : ville - Europe –ville postsocialiste – européanisation – Europe centrale et 

orientale 

 

Abstract 

Cities in Eastern and Central Europe have been living a threefold change since about 25 years: 

the structural transformations due to the phasing-out from planned economy and the shift to 

democracy, the entering into globalization allowed by the opening of borders since 1990, and 

the preparation then the achievement of the accession to the European Union. This historical 

reminder puts in its context the issue of the Revue Géographique de l’Est, dedicated to the 

Europeanization of cities in the East and in the West. Before the presentation of the papers, 

the introduction of this special issue reminds how urban studies have been addressing these 

transformations in the post-Cold War episteme, and provides a critical analysis of the “post-

socialist” city. Then it comes back to the notion of “European city” through social sciences 

for decades. It analyses how a Europeanization of cities in the East and in the West, both from 

a spatial point of view (a Europeanization by cities) and an ontological point of view (a 

Europeanization of cities) has been discussed by the literature. 

 

Key words : City – Europe – postsocialist city – Europeanization – Central and Eastern 

Europe 
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Introduction 
Ce numéro de la Revue Géographique « de l’Est » est consacré aux villes éponymes, 

analysées sous l’angle du changement depuis les années 1990, et en relation avec l’Europe, 

considérée à la fois comme horizon géographique (grâce à l’intégration spatiale à cet 

ensemble territorial) et ontologique (à la suite des transformations internes, morphologiques, 

politiques, culturelles et socio-économiques urbaines). Les questions soulevées dans ce 

numéro constituent un faisceau de questionnements relatifs à l’européanisation urbaine, c’est-

à-dire des villes et par les villes : les villes à l’Est sont-elles en cours d’européanisation ? Sous 

quelles formes et selon quels mécanismes ? En quoi contribuent-elles à enrichir et à 

diversifier la catégorie (que l’on peut discuter) de « ville européenne » ? Comment 

participent-elles à l’intégration spatiale du continent, autrement dit à l’européanisation non 

pas institutionnelle, mais géographique, c’est-à-dire à l’abaissement des obstacles et des 

distances ? Les contours et la nature de « l’européanisation » étant tout sauf certains, ce 

dossier tente de dresser le portrait « d’une européanisation », hétérogène, changeante, et 

complexe, à partir d’une sélection de cas situés en Europe centrale et orientale, mais aussi 

dans l’ex-Allemagne de l’Est. La préposition « entre » est mobilisée dans le titre « entre Est et 

Ouest » en vertu de sa  polysémie : elle permet d’exprimer des faits de localisation ( « dans 

l’intervalle qui sépare deux choses » mais aussi « au milieu de »1) et un rapport entre des 

choses ou des personnes.  Or les articles de ce dossier exposent en effet des processus mettant 

en relation et rapprochant des villes situées à l’Ouest et à l’Est 2  du continent, et 

majoritairement situées au milieu  de celui-ci. 

Avant de présenter le corpus de ce numéro spécial de la Revue Géographique de l’Est, cette 

introduction propose de revenir sur les lectures du changement urbain de cette région 

d’Europe autrefois incluse majoritairement dans le bloc de l’Est, en rappelant la singularité du 

contexte géopolitique dans lequel elles ont évolué dans le dernier quart de siècle, puis en 

discutant deux notions qui encadrent ce numéro : celles de ville « post-socialiste » puis celle 

d’européanisation urbaine. 

 

I. Les villes au cœur d’une triple transformation 
Depuis que l’Europe n’est plus divisée entre deux blocs antagonistes, les territoires situés à 

l’Est de l’ancien Rideau de fer ont connu des transformations vigoureuses, à la mesure du 

choc systémique qui mit fin à un ordre politique, mais aussi économique et social. Lieux de 

concentration et de diversité démographique, sociale et économique, lieux de convergence et 

de croisement des flux culturels, les villes ont été davantage touchées par ces mutations, car 

elles ont souvent été les épicentres de secousses ayant culminé avec l’événement que 

l’histoire a retenu comme inaugural : la « chute du mur de  Berlin » le 9 novembre 19893. En 

effet, la plupart des événements avant-coureurs de l’ébranlement du monde socialiste sont 

passés à la postérité associés aux villes qui en furent le théâtre : émeutes de Berlin (1953), de 

                                                 
1 Dictionnaire Le Petit Robert, Paris, Le Robert, 1981. 
2 L’inclusion de l’Allemagne et de l’Autriche conduit stricto sensu à écarter l’utilisation d’Europe médiane pour 

couvrir l’espace traité dans ce dossier, dont l’objectif n’est pas de discuter les régionalisations internes de 

l’Europe – une abondante littérature existe sur ce sujet. Les catégories d’Europe de l’Est et de l’Ouest sont 

relatives à l’ordre géopolitique de la guerre froide et sont utilisées en ce sens pour la période allant jusqu’au 

début des années 1990. Pour le reste, Est et Ouest désignent donc dans cet article des directions géographiques. 
3 En réalité la chute des régimes socialistes en Europe a démarré avant novembre 1989 : les élections 

partiellement libres de juin 1989 en Pologne amènent au pouvoir un Sénat et un gouvernement issus de 

Solidarność, et le Rideau de fer est désélectrifié puis ouvert par le gouvernement hongrois ce même été 1989. 

Mais la télégénie des foules du 9 novembre l’a emporté.  
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Poznań (1956), insurrection de Budapest (1956), Printemps de Prague (1968), accords de 

Gdansk (1980), Montagsdemo de Leipzig (1989). C’est donc peu dire que l’histoire politique 

de la guerre froide a été une histoire « urbaine ».  

Après que les régimes socialistes d’Europe sont tombés, de manière plus ou moins pacifiée, 

les territoires de ces Etats se sont trouvés au cœur d’une triple dynamique qui ne s’est 

déroulée qu’en Europe médiane, et dont l’unicité et la force méritent d’être rappelées. 

Première dimension de cette dynamique : les transformations structurelles, c’est-à-dire la 

refondation de tout un système politique, économique, social mais aussi territorial (via les 

réformes des cartes administratives) d’une ampleur et d’une rapidité telles qu’elle a pris en 

défaut la « soviétologie » occidentale. Deuxièmement, l’ouverture des frontières, pas 

seulement à l’Europe de l’Ouest, mais à l’ensemble du monde, fut vécue comme une 

libération sociale et économique. Economiquement, si l’européanisation l’emporte dans le 

commerce extérieur, c’est moins vrai pour l’accueil des investissements directs étrangers, 

davantage mondialisé. Dans le domaine migratoire, culturel, touristique, cette entrée dans la 

mondialisation a bouleversé la culture et les modes de vie (alimentation, consommation 

culturelle, etc.). Enfin la troisième dimension de cette dynamique consiste en la préparation à 

l’intégration européenne, puis sa concrétisation, ce qui a nécessité de très longues années pour 

absorber l’acquis communautaire. Si la notion d’ « européanisation » est souvent comprise 

comme un processus d’intégration politique à l’Union européenne (UE), elle comprend 

également une forte dimension territoriale, sous la forme de modernisation ou de construction 

d’infrastructures (voies de communication, renouvellement urbain, bâtiments éducatifs, etc..) 

financées par la politique régionale de l’UE. Ces trois dynamiques, transformations 

structurelles, mondialisation, et européanisation, tantôt procèdent de concert pour hâter la 

dynamique du changement, tantôt au contraire se heurtent, se contredisent, et interdisent donc 

de penser celle-ci de manière linéaire et téléologique. Le quart de siècle qui vient de s’écouler 

invite en tout état de cause à interroger les modalités de cette triple transformation sur les 

villes, le terme de « modalités » étant préférable à celui de « conséquence », car ce dernier 

supposerait que les villes ont subi des transformations qu’elles ont en réalité souvent initiées.  

II. La ville » post-socialiste » dans l’épistémè contemporaine 
L’effondrement du bloc soviétique a eu des répercussions majeures non seulement dans 

l’ordre géopolitique et économique du monde, mais aussi dans la conception, les cadres 

d’analyse de celui-ci, dans l’organisation générale de la connaissance. L’épistémè de l’après 

guerre froide, et sur laquelle nous vivons encore largement, est structurée par des concepts, 

des modèles explicatifs dont certains sont directement inspirés par les transformations 

géopolitiques de l’Europe. Dans les études urbaines qui nous intéressent ici, retiennent notre 

attention un concept et une thèse : la ville globale, et la fin de l’histoire. 

On le sait, la littérature urbaine a été fortement inspirée par les travaux de Saskia Sassen 

(Sassen, 1996), qui analyse le monde urbain de la fin du XX° siècle à la lumière de la 

globalisation et forge l’expression de ville globale. Plus généralement, d’autres études des 

années 1980 et 1990 mettent en évidence, en géographie ou en économie, que l’extraordinaire 

accroissement des échanges, ainsi que leur dérégulation politique ont accéléré la 

métropolisation (Veltz 1996; Taylor 2003; Bassand 2007), sorte de traduction spatiale et 

urbaine de la globalisation. On peut parler à ce sujet de paradigme, c’est-à-dire d’un modèle 

explicatif et de pensée qui a guidé non seulement la pensée théorique, mais aussi des études 

empiriques, qui a structuré des réseaux de recherche, des supports de publications et produit 

des outils appropriés comme les « rankings », dont celui du réseau dédié à la mesure et au 
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classement hiérarchique des métropoles dans le monde 4. Plus directement lié à la chute de 

l’URSS, le thème de la « fin de l’histoire » (Fukuyama 1992) a inspiré l’action politique dans 

un certain nombre de puissances occidentales, mais aussi la recherche scientifique 5 . Le 

principal produit de cette théorie est le modèle de la transition. Apparu dès les années 1980 

dans la littérature américaine pour analyser les réformes dictées par Mikhaïl Gorbatchev en 

les comparant aux sorties de régimes autoritaires en Amérique latine (Linz et Stepan 1996; 

1991), le concept de transition fut autant scientifique qu’opérationnel, puisqu’il conduisit à 

l’application de la « thérapie de choc » dans certains pays d’Europe centrale. De grands 

organismes internationaux en scrutèrent les effets, comme la Banque mondiale, éditrice de 

« transition reports » annuels dans les années 1990 (Colas 2002). Le schéma de la transition 

postule que la sortie des régimes de démocraties populaires à économie planifiée conduit à la 

démocratie et à l’économie de marché, à des vitesses certes variables, mais dans une direction 

que l’on pensait commune. L’autre conséquence épistémologique de la « fin de l’histoire » est 

la diffusion (mais non la naissance) des études se réclamant de la post-modernité. En effet, le 

système communiste était vu comme une exacerbation de l’idéologie moderne, par son 

exaltation de la technique, sa foi dans le progrès, sa projection vers un futur « radieux », au 

service de la production d’un « Homme nouveau ». Même si la critique de la modernité a été 

portée dès les années 1970 dans les humanités et les sciences sociales (Lyotard 1979), 

nombreux sont les travaux s’inscrivant après les années 1990 à la fois dans l’ère de la post-

modernité, et dans la sphère intellectuelle du post-modernisme, parapluie assez large abritant 

d’autres schémas analytiques contestant et déconstruisant des ordres hérités : études 

postcoloniales, postpolitiques, et bien sûr postsocialistes. 

 

Pour nommer le changement urbain après 1990, la plupart des chercheurs se réfèrent à la 

catégorie de ville postsocialiste (ou postcommuniste), accréditant de ce fait deux hypothèses 

implicitement contenues par les constituants du mot. L’une est que le tournant historique fait 

entrer les villes dans une phase de développement radicalement nouvelle (post), l’autre que 

toutes ces villes relevaient auparavant d’une identité commune, celle de ville « socialiste », 

qui avait fait l’objet à la fois d’un débat scientifique et d’une synthèse cartographique dans les 

années 1970  (Coudroy de Lille 2009). 

La littérature sur le sujet des villes post-socialistes est vaste, majoritairement écrite en Europe 

et en anglais, et divisée. Elle oppose surtout deux conceptions de cette catégorie – rarement 

réfutée en tant que telle. Pour certains auteurs, la ville post-socialiste se définit principalement 

par son identification avec la notion de transition : elle se caractérise par l’inadaptation entre 

les processus socio-économiques et politiques transitionnels et les structures spatiales héritées 

de la phase socialiste. Il s’agit donc d’un état temporaire dont nul ne se hasarde à prévoir en 

général la fin, sauf le réseau de chercheurs spécialisés intitulé « Cities after transition »6. Les 

auteurs se plaçant dans cette perspective relèvent souvent des processus convergents qui sont 

analysés d’une part comme des mécanismes socio-économiques et politiques de la transition 

(décentralisation politique, développement du commerce, restitutions immobilières, 

désindustrialisation, polarisation sociale), d’autre part comme leurs traductions spatiales : 

gentrification, suburbanisation. La grande majorité de la littérature scientifique des vingt 

premières années après 1989 se situe dans cette lignée (Andrusz, Harloe, et Szelenyi 1996; 

Enyedi 1995; Enyedi 1998; Kaczmarek et Young, C. 2008; Matlovič 2003; Nedović-Budić et 

Tsenkova 2006; Nowosielska 2005; Rey 2000; Stalinov 2007; Sykora 2000; Sykora et 

                                                 
4 Il s’agit du classement métropolitain mondial du réseau  GaWc conçu et diffusé par l’Université de 

Loghboroug sur le site http://www.lboro.ac.uk/gawc/ 
5 Francis Fukyama n’est pas l’ « inventeur » de cette notion qui traverse la philosophie depuis Hegel, mais il lui a 

donné une grande notoriété par les impacts géopolitiques de ses écrits et les usages politiques qui ont été faits. 
6 http://citiesaftertransition.webnode.cz/about-cat/ 
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Bouzarovski 2012; Szelény Ivan 1996; Szelény 1998). Ces analyses sont tendues vers l’avenir 

de ces villes et interrogent le rythme, les modalités de trajectoires dont l’aboutissement 

implicite ou explicite est la ville capitaliste (Hamilton F.E. Ian, Andrews Kaliopa 

Dimitrovska, et Pichler-Milanović 2005; Nowosielska 2005). Un autre courant, plus récent, 

est moins porté à analyser les processus urbains en cours comme une nouveauté radicale qu’à 

observer les éléments de continuité, de palimpseste, de télescopage avec la ville socialiste ou 

encore sa remobilisation (Bouloc et Górczyńska 2014; Coudroy de Lille 2011; Kliems et 

Dmitrieva 2010). Souvent, ces textes revendiquent une attitude plus critique vis-à-vis de la 

« transition » et s’inscrivent dans une posture post-moderne (Czepczyński 2008; Hirt 2008), 

post-coloniale  (Lisiak 2011), voire « post-post-socialiste » (Schönle 2015) ; certains 

proposent même de dé-territorialiser le concept de ville post-socialiste dans l’horizon des 

études urbaines globales (Tuvikene 2016). L’apparente perplexité des chercheurs face à ce qui 

advient dans cette Europe des villes contraste singulièrement avec les études urbaines sur le 

monde communiste. En effet, pendant le XX° siècle, le changement urbain en URSS et dans 

les pays satellites était régulièrement énoncé par le pouvoir politique, qui édictait les canons 

esthétiques et les techniques constructives. Ce fut le cas avec la révolution bolchévique qui 

promettait de changer le mode de vie en changeant la ville (Kopp 1967; Kopp 1975; Kopp 

1985), et en Europe de l’Est, lors de deux moments majeurs : tout d’abord lors de l’entrée 

dans le réalisme socialiste, qui en 1949 correspond à la stalinisation politique des Etats, puis, 

après  la mort de Staline, son abandon, suivi du retour en 1955 à une pensée urbanistique 

moderne, proclamée par la résolution de Khrouchtchev et Boulganine mettant fin aux 

« exagérations » du réalisme socialiste (Aman 1992). La bifurcation de 1989 contraste, en 

comparaison, avec son silence assourdissant : nul discours n’est venu annoncer la fin d’un 

mode de production urbaine ou d’une esthétique architecturale, alors que tous les cadres en 

avaient été bouleversés, la main invisible du marché devant désormais implicitement ou 

explicitement pourvoir à la fabrique urbaine. 

 

La catégorie de ville post-socialiste procède étymologiquement par un positionnement de ces 

villes dans le temps plus que dans l’espace. Mais de quelle conception du temps s’agit-il ? 

Si l’on suit les réflexions et les concepts de François Hartog (Hartog 2012), au XX° siècle, le 

développement urbain dans cette partie du continent était pensé dans un régime d’historicité 

futuriste grâce à l’exaltation du progrès, de la modernité, d’un avenir radieux. La période 

écoulée depuis 1989, ainsi que les concepts forgés à son égard (transition, ville post-

socialiste) évoquent ce qu’Hannah Arendt nommait une brèche temporelle, un « intervalle 

dans le temps qui est entièrement  déterminé par des choses qui ne sont plus et par des choses 

qui ne sont pas encore» (Arendt 1989). La littérature inspirée par la transition tente de 

distinguer dans les évolutions urbaines ce qui relève du rattrapage, de la convergence, avec le 

reste des villes européennes, ou plus largement occidentales. On compare des progressions 

plus ou moins rapides des villes, en fonction de leur intégration politique, économique ou 

culturelle. La principale critique que l’on peut adresser à ces recherches est qu’elles reposent 

implicitement sur une conception linéaire du temps, alors qu’en Europe médiane, l’expérience 

du temps est plus complexe. On est là, ne l’oublions pas, dans cette « zone incertaine de 

petites nations », dont « l’existence peut à n’importe quel moment être mise en question, qui 

[peuvent] disparaître, et qui le [savent] » (Kundera 1983). Ce sentiment de vulnérabilité qui 

imprègne les cultures et les sociétés d’Europe médiane, et dont ont rendu compte les sciences 

sociales et les humanités (Bibó 1993; Miłosz 1964), induit un rapport au temps placé sous le 

signe de l’éternel recommencement, une conception du temps non pas linéaire, mais itérative, 

en boucle (Rey 1995; Rey et Brunet 1996). En outre, le schéma de la transition ne donne 

aucune clé pour positionner ces territoires dans l’espace. Pour cela, il faut observer les 

structures territoriales, et les relations entre les lieux. Peut-on en la matière conclure que les 
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villes d’Europe centrale et orientale ont effectué leur « retour vers l’Europe » ? 

III. L’européanisation « par les villes » et « des villes » 
L’expression du « retour vers l’Europe » fut souvent employée au début des années 1990 par 

les élites politiques dans un sens politico-historique (Grzymski 2010; Macek 2011) pour 

signifier que l’Europe médiane, libérée du joug soviétique, pouvait et devait désormais 

retrouver une place naturelle dans le concert européen, et donc intégrer l’Europe 

communautaire. Des intellectuels en Europe médiane avaient auparavant affirmé qu’ils 

avaient toujours culturellement appartenu à cette Europe qui leur était « familière »7 (Miłosz 

1964), mais avait été « kidnappée » politiquement par l’URSS en 1945 (Kundera 1983). C’est 

pourquoi l’expression de retour ne convient pas « car on ne peut guère revenir là où on a 

toujours été » (Nowicki 2000, p. 3). Conservons malgré tout la traduction française, et 

prenons-la au mot, géographiquement : peut-on mesurer, si ce n’est un retour, du moins un 

rapprochement des villes d’Europe centrale et orientale par rapport à l’Europe ? Cette 

question a été abordée de deux manières par la littérature. D’un côté, la géographie a analysé 

l’intégration des villes « de l’Est » aux réseaux urbains européens et mondiaux 

(l’européanisation par les villes) ; de l’autre, avec d’autres disciplines, elle a questionné leur 

adéquation avec la notion de « ville européenne » (l’européanisation des villes). En ce qui 

concerne le premier point, les travaux soulignent l’inachèvement ou l’incomplétude de la 

métropolisation à l’Est, et distinguent donc dans le système urbain de l’Europe élargie des 

« centres urbains potentiels » (Hamilton F.E. Ian, Andrews Kaliopa Dimitrovska, et Pichler-

Milanović 2005; Vandermotten 1999; ESPON/ORATE 2006), des métropoles « en devenir » 

(Barrot, Elissalde, et Roques 2002), « sous-continentales » (Parysek 2005)  une « tendance à 

la métropolisation » (Djament-Tran et Reghezza 2009). Naturellement, dans les classements 

de niveau mondial, la plupart apparaissent dans des catégories subalternes, sauf Varsovie et 

Prague qui figurent par exemple dans la catégorie « Alpha moins » du classement de 2012 du 

réseau GaWc. L’insertion dans les réseaux urbains ne se mesure cependant pas uniquement à 

travers les performances des villes dans l’accueil des investissements ou leurs échanges 

économiques. Elle passe également par des coopérations, des accords institutionnels. En la 

matière, certaines villes de l’Est comme Riga se montrent particulièrement dynamiques, et 

attestent d’une bonne intégration dans les réseaux européens (Escach et Vaudor 2014). Quant 

au caractère « européen » des villes d’Europe centrale et orientale, la question est assez 

discutée. 

Poser la question ainsi revient à essentialiser la ville européenne, voire à lui attribuer une 

dimension normative, ce qui n’est pas une abstraction intellectuelle dans le champ des 

sciences sociales et de l’aménagement urbain. La notion de ville européenne trouve ses 

origines dans un large pan de la littérature qui s’est construite par et pour un prisme européen 

ou plus largement occidental. Elle a donné naissance à un idéal type dont les origines sont 

situées spatialement et historiquement dans l’Italie du Nord médiévale, et dont les traits ont 

été fixés différemment selon le point de vue de la sociologie politique ou la géographie. 

L’histoire, notamment française (Pirenne 1992; Lavedan 1926) et la sociologie urbaines 

(Weber 1982) montrent que la ville européenne est associée à des valeurs positives 

d’émancipation et de modernité ; émancipation, car la ville, incarnée par la bourgeoisie, s’est 

affranchie de l’ordre politique féodal au Moyen Âge. Modernité économique, car selon Karl 

Marx, la ville européenne est également le berceau de l’accumulation capitaliste, de la 

bourgeoisie, laquelle est parvenue à faire de la ville un acteur collectif, autonome face au 

pourvoir féodal, incarné par la commune. Modernité intellectuelle aussi, puisque la ville 

                                                 
7 L’auteur a popularisé l’expression de Une autre Europe, titre de la version française de son ouvrage paru en 

1959 sous le titre polonais Rodzinna Europa, qui littéralement serait traduisible par « l’Europe familière ». 
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européenne est associée à l’université, à l’imprimerie, à la diffusion des idées via la presse, les 

salons, ce que Jürgen Habermas a développé avec la notion d’espace public (Habermas 1993). 

D’après ces approches, les structures socio-économiques et politiques des villes européennes 

les distinguent de celles des autres continents, notamment l’Amérique. Sont alors soulignés un 

rôle spécifique de l’Etat, une sécularisation plus poussée, des comportements démographiques 

originaux (une faible fécondité, un âge tardif au mariage), une forte industrialisation 

(Kazepov 2004) ; dans cette optique, le modèle urbain wébérien résiste assez bien à la 

mondialisation (Haüssermann et Haila 2004), d’autant plus que celle-ci permet aux villes de 

s’affirmer comme des acteurs collectifs forts face aux Etats (Le Galès P. 2003). Les 

géographes y ajoutent des caractéristiques socio-spatiales, telles que la densité, l’importance 

des espaces publics, la mixité, l’urbanité (Lévy 1997) et soulignent que bien des propriétés 

attribuées à la ville européenne se retrouvent ailleurs, mais que leur combinaison est 

spécifique sur notre continent (Boyer 2003). Dans cette optique, la ville européenne est la 

ville par excellence, et relègue la ville « orientale » à un niveau d’incomplétude, ce que 

conteste pourtant Jack Goody par exemple, pour qui ces caractères ne sont nullement 

exclusifs de la ville d’Europe, et se retrouvent dans la ville asiatique (Goody 2015; Goody et 

Fabre 1999). D’autres voient dans la « ville européenne » une simple représentation 

collective, « une création très récente, de même d’ailleurs que celle d’espace public qui lui est 

très souvent attachée » (Ascher 2000,  p. 155). 

S’il existe un « modèle » de la ville européenne, il est également véhiculé implicitement ou 

explicitement par des documents normatifs issus de l’Union Européenne. Certes, celle-ci n’a 

pas de compétences sur « la ville », pas plus que l’aménagement du territoire ne relève de ses 

compétences exclusives. Néanmoins, quelques documents cadres balisent tout au moins une 

vision de la ville selon l’UE (Commission européenne 1999). Les points de repère en sont le 

polycentrisme, la densification, et bien sûr la cohésion territoriale qui s’applique aussi en son 

sein. L’UE intervient sur l’aménagement des territoires urbains à travers les fonds structurels, 

qui financent des opérations de réhabilitation urbaine dans des régions en difficulté, des 

infrastructures éducatives ou de transport, et se donne à voir sur les panneaux accompagnant 

ces chantiers. L’européanisation des villes dans le contexte de l’intégration politique à l’UE 

procède donc par la voie réglementaire. Pour la plupart des sociologues et des politistes, 

l’européanisation urbaine s’appréhende et se définit par l’intériorisation de normes de 

fonctionnement propres à la gouvernance multi-niveaux de l’Union européenne, le transfert 

de compétences et de pratiques (Hamedinger et Wolffhardt 2010; Van Kempen, Vermeulen, 

et Baan 2005). C’est donc une des modalités de l’intégration politique des « nouveaux Etats 

membres ». Les géographes examinent également comment elle procède par l’adoption de 

modalités de faire la ville dans sa dimension matérielle sous la forme de densification 

(Gasperin 2011) ou de patrimonialisation (Voisin 2014). 

Pourtant, ce faisceau de présomptions concordantes ne suffit pas à convaincre que 

l’européanisation des villes est advenue partout, et surtout « à l’Est ». La littérature abonde de 

références tout à fait différentes pour qualifier les effets des transformations socio-

économiques, politiques et culturelles sur les villes, notamment dans la littérature d’Europe 

centrale et orientale. Des références à d’autres idéaux types (qui seraient tout aussi discutables 

d’ailleurs) sont souvent mobilisées. Derrière l’occidentalisation pointe souvent 

l’américanisation (vue dans les paysages des centres d’affaires transformés par la croissance 

explosive des services, la périurbanisation, à laquelle s’oppose le dépérissement du centre 

dans certaines villes industrielles) ; la rapidité et la brutalité de la polarisation sociale, le 

commerce informel qui s’est inséré dans les interstices de l’économie et de l’espace pendant 

les années 1990, ont inspiré des analyses en termes de « tiers-mondisation » (Gzell 2002; 

Jałowiecki 2005; Jałowiecki 2007; Coudroy de Lille 2011) et parfois de coexistence entre 

américanisation, tiers-mondisation et européanisation (Węcławowicz 2000). De même, la 
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métaphore du chaos est régulièrement convoquée pour résumer l’incompréhension face aux 

processus urbains et à leur rapidité. Souvent, le chaos est prioritairement observé dans les 

formes visibles de la ville, les paysages architecturaux (Staniszskis 2002; Staniszkis 2009; 

Kazimierowska 2009), mais il est également analysé dans ses dysfonctionnements politiques 

et économiques, auquel cas cette figure métaphorique résume le heurt entre les processus 

transitionnels et certains héritages de la ville socialiste (Nedović-Budić et Tsenkova 2006; 

Stalinov 2007; Parysek 2005; Cieśla 2000). Le parallèle avec la figure de la « tiers-

mondisation » est souvent fait par ces auteurs qui pointent que la puissance publique, loin de 

contrer ce désordre, en est souvent la matrice (Kusiak 2014).  

IV. Présentation du numéro 
Ce numéro spécial de la Revue Géographique de l’Est aborde donc avec des articles inédits 

ces différentes questions, sans prétendre les épuiser. Il rassemble une partie des travaux 

réalisés dans le cadre du Groupe de Recherches International du CNRS « Espaces et réseaux 

urbains 8  ». Une partie des textes interroge la ville post-socialiste et son adaptation au 

changement socio-économique. Une autre aborde la double problématique qui sous-tend 

« l’européanisation des villes », à savoir la contribution des villes comme entités spatiales et 

comme acteurs collectifs à enrichir et diversifier les systèmes de villes européens, et d’autre 

part la transformation intrinsèque des villes. 

Un des éléments originaux de ce numéro est d’aborder la ville « post-socialiste » par les 

infrastructures matérielles du quotidien : l’énergie, l’eau. L’article de Daniel Florentin 

s’intéresse aux grands systèmes techniques urbains assurant la desserte en chauffage et l’eau. 

Ces objets indispensables au fonctionnement des villes ont moins attiré l’attention des 

chercheurs, sans doute en premier lieu en raison d’une faible visibilité dans l’espace urbain, 

d’une moindre conflictualité aussi. Or les infrastructures techniques permettent de « relire les 

effets de la transformation post-socialiste autrement », notamment lorsque leur devenir est 

observé dans les villes les plus soumises au processus de déclin démographique, ce qui est le 

cas de Magdebourg, étudiée dans cet article. L’auteur montre qu’en matière de défis urbains, 

ces cas limites sont peut-être à prendre comme des avant-postes d’une certaine 

européanisation : en effet, à terme, un nombre croissant de villes en Europe devra comme 

Magdebourg affronter et résoudre le surdimensionnement des infrastructures et la  baisse de la 

consommation. Les mutations post-socialistes se lisent aussi par la remise en cause de certains 

effets de frontières entre les villes, ou au sein des Etats. Deux articles abordent ce point. 

D’une part, Aurore Meyfroidt, à l’instar de Daniel Florentin, analyse le changement urbain à 

travers les pratiques concrètes d’opérateurs et d’acteurs économiques. Il s’agit ici de 

promoteurs immobiliers, investis dans le tiers-secteur du logement, historiquement très 

enraciné en Autriche, et en particulier à Vienne. Aurore Meyfroidt interroge la capacité de ce 

marché immobilier dynamique à transcender l’ancienne coupure majeure qui séparait Vienne 

de Bratislava (le Rideau de Fer), alors même que la construction politique d’une 

« métropole » embrassant les deux villes souffre d’un manque de réelle intégration. D’autre 

part, Antoine Laporte analyse la répartition dans le réseau urbain allemand des ambassades 

et des consulats à l’aune de cette question : « l’Allemagne est –elle donc sortie du « post-

socialisme ? », sachant que la Réunification et le transfert de capitale rendent particulièrement 

pertinente cette question : son analyse originale de la répartition et du fonctionnement des 

                                                 
8  Ce GDRI (2012-2016) rassemblait des chercheurs des institutions suivantes : l’UMR 6266 IDEES 

(coordination du GDRI), l’UMR 5600 Environnement Ville Société, l’Institut de Géographie de l’Académie des 

sciences de Russie (Moscou), l’Institut de Géographie de l’Académie des sciences d’Ukraine (Kiev), l’Institut de 

Géographie de l’Académie des sciences de Hongrie (Budapest), le Leibnitz Institut für Länderkunde (Leipzig) 
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consulats et ambassades conforte la thèse d’un effacement de la frontière interallemande, 

visible à travers les circonscriptions consulaires. 

L’européanisation urbaine par les villes est l’objet de plusieurs articles de ce numéro : par leur 

intégration dans les flux d’échanges commerciaux, et partant dans le système de villes 

européen, par leur participation à des coopérations territoriales, et par leur participation à un 

gauchissement de structures territoriales fortes, à savoir les frontières. Natalia Zdanowska 

étudie le système de villes en Pologne depuis 1960. A ce titre, elle montre que la Pologne 

demeure un Etat polycentrique en ce qui concerne la hiérarchie urbaine, et ce malgré tout ce 

que l’on peut supposer sur les pressions que pourraient exercer la globalisation, la 

métropolisation, sur les structures territoriales du pays. Mais la mesure de la connexion 

économique des villes polonaises vue à travers les participations étrangères dans les 

entreprises lui permet de nuancer cette affirmation et de plaider pour une plus forte 

concentration métropolitaine. Elle confirme à la suite d’autres études que la connexion 

économique des villes relève d’une forme d’européanisation car les firmes originaires de 

l’Europe de l’Ouest sont majoritaires parmi celles qui ont pris des participations dans les 

entreprises polonaises. Mais l’insertion des villes dans l’Europe ne passe pas toujours par des 

opérations de fusions – acquisitions : l’article d’Emmanuelle Boulineau l’approche à travers 

les jumelages internationaux opérés par les villes des pays riverains de la mer Noire. On est là 

sur l’autre versant de la mondialisation, construite par la coopération et non la compétition. 

L’étude montre une progression considérable des partenariats noués entre villes dès la fin des 

années 1980 puis surtout dans les années 2000, et un élargissement de leur base géographique, 

au–delà de la seule Europe, mais qui ne doit pas masquer la forte régionalisation de ces 

échanges autour de la mer Noire.  

Enfin l’européanisation urbaine, la transformation intrinsèque des villes, est indirectement 

abordée par l’article de Caroline Bouloc, qui interroge comment les élites (culturelles, 

économiques) habitent la ville « post-socialiste », à savoir la capitale polonaise. La diversité 

des élites renvoie à celle de leurs choix résidentiels ; en la matière on peut y lire des formes 

d’américanisation, pour la classe métropolitaine en formation, et qui opte pour des 

localisations périphériques, parfois –mais rarement – dans des résidences sécurisées, alors que 

les élites traditionnelles adoptent des comportements résidentiels hérités de la « Vieille 

Europe » dans des quartiers péri-centraux construits à l’époque du « monde d’hier ».   
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